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Mais et littoim.

Du Pacifique aux Caraïbes
Tourisme, modes de vie et littoraux au Mexique

Daniel Hiernaux-Nicolas

Le Mexique est un pays borné par 
quatre frontières aux quatre points 
cardinaux : la frontière Atari/ - de 
plus de 3 OÛÜ kilomètres - le sépare 
des Étais-Unis et le relie à ce pays 
(démarcation difficile entre le 
Mexique et le plus grand empire ca­
pitaliste) ; la frontière Sud le rat­
tache davantage à P Amérique la­
tine ; les littoruux du Pacifique, 
porte de l'Orient mystérieux (autre­
fois par sa culture et aujourd'hui 
par sa technologie} ; enfin, le Golfe 
du Mexique et les Caraïbes, seuil 
de l’Atlantique et des racines euro­
péennes du pays. Donc, deux fron­
tières terrestres et deux maritimes, 
quatre portes sur le reste du monde, 
quatre limites qui en définissent les 
ressources et imposent la démarca­
tion d’un espace-nation.

Les Aztèques croyaient que le Dieu
Quetzatcoatl, blond et barbu, allait re­

venir de t’Orient par la mer. A sa place, ce 
furent les Espagnols qui arrivèrent en pe­
tit nombre certes, mais capables de soumet­
tre le plus grand empire américain de Pépo 
que. Une lois à terre, leur chef. Heman 
Cortez. brûla ses navires et tourna le dos 
à la mer pour s’enfoncer dans les terres 
inconnues, en quête d’or cl de pouvoir

Des siècles durant, les ancêtres des Mexi­
cains ont maintenu une certaine réticence 
face à la mer : ils n’ont jamais etc un peuple 
de marins comme les Phéniciens par exem­
ple. La mer les attirail peu, sauf comme 
lien avec la péninsule ibérique et la civi­
lisation occidentale qui s'imposa sous la 
loi des conquérants.

Il y a peu de temps encore. Veracruz cons­
tituait la porte principale des relations 
économiques par voie maritime. Les autres 
ports du pays, fermés pendant la guerre 
d'indépendance, ont rouvert par la suite, 
mais iront jamais eu le brio de Veracruz ; 
Acapulco d’où partait le bateau vers la 
Chine, la Nao, n’a jamais atteint non plus 
la splendeur de son homologue situé sur 
le Golfe. Vers le milieu du XXe siècle, le 
grand écrivain mexicain Carlos Fuentes 
allait encore à Veracruz avec son père 
attendre le bateau qui venait d'Espagne cl 
qui apportait les joyaux les plus appréciés 
par ces intellectuels : les livres européens.

Cinq siècles auparavant, les Mexicains 
étaient pourtant capables de vivre en har­
monie avec l'eau : ils en avaient fait la 
démonstration en construisant leur capi­
tale Tenochtitlân sur une île au milieu d’un 
lac. La ville de Mexico garde encore

aujourd'hui le symbole du lac sur son écu, 
mais, dès la conquête, les Espagnols ont 
entrepris la tache énorme de se défaire de 
l'eau dans la vallée de Mexico, en ouvrant 
un énorme canal, el gran Tajo, blessure 
irréparable dans P environnement de cette 
vallée cFaltitudc qui a drainé irrémédia­
blement les eaux de ses principaux lacs 
vers les rivières, puis les fleuves qui des­
cendent vers le Golfe du Mexique.

Les inondations de la capitale de ta Nou­
velle-Espagne étaient monnaie courante 
durant toute l’époque coloniale et même 
jusqu’à très récemment, la dernière grande 
inondation de Mexico remontant à 1951. 
De nos jours encore, chaque année la ville 
a son lot de voiries détruites, de trafic 
interrompu et de zones inondées pendant 
la saison des pluies. Les inondations sont 
fréquentes aussi dans les zones côtières ; 
les Mexicains n'ai ment pas beaucoup l'eau 
et ils sont loin d'en avoir la maîtrise.

Pourtant le tourisme allait se charger de 
modifier ces comportements. Après la 
stabilisation politique du pays qui a com­
mencé dans les années vingt - après la 
grande Révolution de 1910 -, la nouvelle 
classe politique au pouvoir et la bourgeoi­
sie postrévolu lion nuire ont commencé à 
s'intéresser au tourisme, à créer des ins­
titutions responsables des affaires touris­
tiques et à modifier les lois pour rendre le 
pays accueillant pour le tourisme interna­
tional. Par ailleurs, il faut vraiment situer 
le début du tourisme mexicain dans les 
années quarante. À cette époque, durant 
la Seconde Guerre mondiale, le petit vil­
lage côtier d’Acapulco était considéré 
comme une zone de villégiature sûre pour 
les ressortissants américains.
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Après la Seconde Guerre mondiale, sous 
F impulsion des nouveaux, investisseurs 
mexicains et d'un certainjef-sef interna­
tional, surtout américain, Acapulco est 
ainsi devenu un endroit à la mode assez 
prisé. On y a tourné des dizaines de films 
américains» mais aussi mexicains (c'était 
l’époque de l’âge d’or du cinéma mexi­
cain). et des vedettes y ont établi leur 
résidence (par exemple Johnny Weissmul- 
ler - Tarzan - à F hôtel Flamingo),

De la Seconde Guerre mondiale aux an­
nées soixante, la nouvelle classe moyenne 
mexicaine était tiraillée entre deux modèles 
de tourisme littoral : d’une part, Acapulco, 
plein de * glamour » où l’on pouvait cô­
toyer les vedettes du jour ainsi que la crème 
de la crème du monde politique et de la vie 
bourgeoise mexicaine de plus en plus 
soumise au mode de vie et à la culture des 
États-Unis ; d’autre part. Veracruz, ville 
ouverte sur le monde d’une façon diffé­
rente, avec une saveur autochtone accrue, 
liée au métissage, dont les bâtiments co­
loniaux reflétaient fortement le passé 
colonial et où les traditions représentaient 
un atout central pour attirer les touristes.

La forte poussée du tourisme de masse 
allait faire pencher la balance au profit 
d’Acapulco qui devenait ainsi la station 
balnéaire par excellence. Après avoir 
conquis le nord de sa baie magnifique, les 
installations touristiques allaient pro­
gressivement s'étendre vers ses plages du 
centre, À la suite du développement du 
modèle de tourisme traditionnel, on assis­
tait alors à la poussée du tourisme « doré »,

Les deux modèles reflètent une relation très 
différente du tourisme à F espace, en gé­
néral, et à la plage et la mer. en particu­
lier. Le « modèle traditionnel »- d’après 
la dénomination reconnue par tous au 
Mexique -. est celui d’un usage mixte des 
littoraux, selon lequel les hôtels s’entre­
mêlent à la vie urbaine.

On en est encore à l’époque des hôtels de 
taille relativement modeste, d’où le tou­
riste sort pour aller au restaurant et ù la 
plage, sa serviette de bain sous le bras et 
avec tout F attirail traditionnel des familles 
en vacances ; un modèle assez proche des 
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traditions balnéaires européennes, cabi­
nes de bain en moins. Dans un tel contexte, 
c’est la ville qui est l’espace balnéaire et 
le touriste côtoie facilement la population 
locale ; il s’inscrit dans un espace urbain, 
avec scs traditions, ses rythmes (par exem­
ple la fermeture des commerces à l’heure 
de la sieste) et ses modes de vie. Il en 
profite tout autant qu’il bénéficie de l’es­
pace littoral.

C’est ce modèle traditionnel qui est im­
planté à Veracruz egalement, traditions 
plus intenses en sus ; donc une vie tradi­
tionnelle qui signifiait bien un moment de 
répit pour la classe moyenne mexicaine, 
absorbée par la vie de plus en plus trépi­
dante de Mexico (qui comptait un million 
d’habitants en 194(1 et sept millions en 
1970). À Veracruz, les vacances sont 
encore aujourd’hui inconcevables sans la 
promenade le long des quais (e/ malecôn ) 
pour regarder les bateaux et le fort mari­
time de San Juan de Ulloa» sans la halte 
obligatoire sous les portâtes (portiques à 
l’Espagnole le long des places et de cer­
taines nies) pour prendre un verre ou un 
café au bar La Parroquia (La Paroisse).

Le modèle « Acapulco doré » est celui qui 
s’est ensuite développe le long de la baie 
à partir des années soixante. C’est un 
modèle extrêmement différent, où les 
hôtels s'installent directement sur la plage ; 
le touriste n’est pas obligé de sortir ; la 
plupart du temps, il ne le fait plus que le 
soir. L’hÔtcl se transforme en une bulle 
intégrale. Les hôteliers lui offrent tout le 
confort matériel dont il peut avoir besoin 
pour scs vacances : hôtels avec air clima­
tisé, ascenseurs, chambres luxueuses, 
téléviseur dans chaque chambre, restau­
rants, bars, piscines et discothèques, bref, 
tous les éléments essentiels pour passer de 
« bonnes vacances ». De cette façon, on 
arrive à maintenir le touriste dans line 
bulle1 et à exploiter intégralement ses 
désirs en les transformant en échanges 
marchands : l’argent contre le plaisir et la 
satisfaction des désirs le plus souvent 
manipulés par la publicité.

Ce modèle est, bien évidemment, celui du 
tourisme de masse qui se développera sous 
toutes les latitudes et qui deviendra l’image 

de marque du tourisme international pen­
dant plusieurs décennies ( Boyer. 2000:24- 
30). On en connaît lesr^wm : une indus­
trie touristique en pleine croissance, le 
développement des chaînes hôtelières, la 
standardisation des produits touristiques 
et la massification des plages. Encore 
aujourd’hui les photos de Ri mi ni. montrant 
les touristes allongés les uns à côté des 
autres à une distance quasi réglementaire 
ou militaire, donnent froid dans le dos. 
Pourtant, ce modèle a eu et a encore ses 
adeptes. Le tourisme de masse, occupant 
massif des littoraux, est loin de s’éteindre ; 
au contraire, il continue son expansion le 
long des côtes du monde entier.

Les critiques de ce modèle n’ont pas 
manqué de fuser de toutes parts» particu­
lièrement après mai 1968 : «nous ne 
voulons pas bronzer idiots » continue à 
résonner dans la tête des intellectuels, 
même si les classes moyennes et le pro­
létariat, dont les conditions de vie se sont 
améliorées pendant les Trente Glorieuses, 
ont prisé largement ce modèle et continuent 
d'ailleurs à le faire.

Outre les critiques « intellectualisantes » 
sur F abêtissement des masses en écho aux 
critiques sanguinaires de la société de mas­
se et du spectacle de Guy Debord et des 
silualionnistes (le tourisme étant bien un 
spectacle), il faut aussi mettre en évidence 
que les résultats du modèle étaient loin 
d’être réjouissants. Comme l’a si bien dit 
Gay-Para (1985), les hôtels sur la plage 
étaient vraiment des HLM avec les pieds 
dans l’eau,

La dégradation des plages mexicaines a été 
spectaculaire durant la phase du tourisme 
de masse : non seulement la dégradation 
des paysages a-t-elle transformé des baies 
magnifiques en murs de béton, niais les 
problèmes liés a la densification des es­
paces n’ont pas été résolus. Il s’agissait tout 
d’abord de problèmes d‘équipement : 
réseau routier déficient pour accueillir les 
milliers de voitures qui envahissaient 
Acapulco, surtout à l'époque des vacan­
ces scolaires : réseau électrique et système 
de traitement des eaux et des égouts 
inappropriés : croissance spontanée des 
bidonvilles sur les collines autour de la
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baie, son « amphithéâtre », Acapulco a 
connu une phase décroissance sans con­
trôle et sans planification.

Vers la fin des années soixante-dix. les 
résultats étaient déjà désastreux cl il a fallu 
une forte intervention du gouvernement 
fédéra] mexicain pour reprendre la situa­
tion en main, bien que très partiellement

Le Mexique a connu un autre problème, 
bien plus sérieux, celui de la pollution de 
la baie : la conscience écologique n’est 
apparue que très tardivement au pays... 
trop sans aucun doute ; de ce fait. les 
installations touristiques déversaient les 
égouts dans la baie, les ordures que les 
habitants des bidonvilles abandonnaient 
dans les hauteurs descendaient sur les 
plages et dans la baie lors des pluies sou­
vent torrentielles de mai à octobre. La 
conscientisation à la protection de F envi­
ronnement ne s’est faite que très tard, dans 
les années quatre-vingts.

Le modèle Acapulco, saturé, détruit par 
l’exploitation à outrance d’un site d’une 
grande beauté naturelle, enlaidi par les 
constructions qui cachent la vue de la baie 
et par les bidonvilles qui en sont le pay­
sage vers T intérieur des terres, a été for­
tement touché par le rejet des touristes, 
surtout internationaux. De 1987 à 1998, 

l’arrivée de touristes internationaux à 
Acapulco est passée de 682 000 à 236 000, 
chute considérable qui imposera une res­
tructuration que nous analyserons ci-après.

Par ailleurs, les investissements touristi­
ques n’ayant pas été orientés vers Veracruz, 
cette dernière n’a pas connu la même 
croissance que son concurrent sur la côte 
du Pacifique. Il faut dire aussi que le climat 
toujours très incertain et la qualité des 
plages du Golfe sont loin de pouvoir riva­
liser avec le Pacifique.

En outre, une nouvelle vague de tourisme 
et de stations balnéaires s’est imposée au 
Mexique dans les années soixante-dix. En 
fait, tout a commencé au début des années 
soixante, quand de jeunes fonctionnaires 
de la Banque centrale du Mexique ont 
décidé d’explorer le potentiel des autres 
littoraux du pays. L’idée était de concur­
rencer Acapulco et, surtout, d’accroître 
1/offre touristique pour faire rentrer, dans 
les coffres de FÉtat+ les devises dont le 
modèle économique « fermé » avait ter­
riblement besoin.

La Banque interaniéricaine de développe­
ment, puis la Banque Mondiale, sont 
devenues les pourvoyeurs de fonds de cette 
entreprise qui exigeait des investissements 
publics considérables. Les côtes mexicai- 
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nés, passées au peigne fin par les jeunes 
technocrates, sont ainsi devenues, selon 
l’expression d’un journaliste, le nouveau 
« rêve des banquiers ».

Cancün est sans aucun doute le paradigme 
de cette nouvelle approche du tourisme de 
masse, l’idée étant de développer des 
infrastructures de grande envergure pour 
y installer des hôtels et des équipements 
connexes, dont discothèques, centres de 
convention, centres commerciaux et autres.

Le modèle Cancün, bientôt repris dans 
plusieurs stations balnéaires (Ixtapa, Los 
Cabos, Loreto puis finalement Huatulco), 
comporte plusieurs caractéristiques inté­
ressantes2 : tout d’abord, on peut affirmer 
qu’il s’agit du plus parfait exemple de la 
colonisation technocratique des plages 
mexicaines. On y trouve, entre autres, la 
planification, la corruption, les investis­
sements mal conçus, les erreurs fatales.

La vision du tourisme et de la relation du 
touriste au littoral et à la mer est totalement 
médiatisée par la relation commerciale : 
chaque hôtel est une bulle qui contrôle sa 
propre plage - même si la loi mexicaine 
impose le caractère public des plages 
jusqu’à une certaine distance depuis le 
niveau maximal des eaux - qui commer­
cialise toute relation avec l'environnement 
et surtout qui impose une vision consom­
matrice de l’espace littoral.

L’idée de la modernité est aussi l’une de 
ses caractéristiques centrales ; on peut ici 
mettre à profil l’idée de François Ascher 
que le fordisme est aussi une certaine forme 
de tay lori s me - ford i s me-1 ecorb u s ieri sm e 
(Ascher. 1995). En effet, la ville a été 
conçue sous les principes les plus stricts 
de la séparation des fonctions, entre la ville 
en soi. les zones touristiques et celles des 
équipements. Le tourisme vit ainsi de façon 
transitoire dans une « espèce d*espace » 
(si Ton se permet ce clin d’œil à Perec) qui 
est doublement ségrégationniste : tout 
d’abord entre les fonctions de la vie ur­
baine. mais aussi, et. c’est tout aussi im­
portant. entre celles-ci et le littoral. Ce 
dernier devient, dans ce modèle fonction­
naliste exacerbé, une sorte de toile de fond, 
un décor, imposant certes, mais secondaire
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par rapport aux fonctions primaires du 
centre balnéaire : transformer le touriste 
en consommateur « pur ».

La transformation du littoral est donc de 
deux ordres : celui de sa colonisation 
technocratique qui en définît les usages et 
les modes d'appropriation et celui de sa 
commercialisation qui en transforme toute 
qualité en « avantage concurrentiel » par 
rapport à d'autres centres et comme sup­
port de la commercialisation croissante du 
tourisme. Les graphiques 1 et 2 font réfé­
rence à l'évolution, à long terme, de l’ar­
rivée de touristes internationaux et de la 
croissance de la mise en service de cham­
bres de 1950 à 1999. Le premier démon­
tre clairement qu'à partir de l'intervention 
publique des années 1970, on assiste à une 
forte croissance de l'arrivée des touristes, 
mais que vers le début des années 1980. 
cette croissance ralentit. Un plafonnement 
est d'ailleurs envisageable dans les der­
nières années. Toutefois, comme c'est le 
tourisme des États-Unis qui constitue le 

plus gros des effectifs du tourisme inter­
national vers le Mexique, c’est vers lui 
qu’il faut se pencher. Et, dans ce cas, le 
tourisme des mexicains qui résident aux 
États-Unis continue à alimenter le flux du 
tourisme.

Les deux cas de stations balnéaires que 
nous avons détaillés davantage, Acapulco 
et Cancün. sont en fait complémentaires 
et obéissent aux memes impulsions de la 
société mexicaine par rapport à ses côtes 
et à la mer. L'héliotropisme a transformé 
ainsi le Mexicain moyen en un fervent 
défenseur de la relation à la mer comme 
étant une des façons de récupérer ses forces 
apres des mois de travail acharné. L’idéo­
logie du tourisme balnéaire a ainsi peu à 
peu colonisé les côtes mexicaines en les 
transformant en un objet de désir, mais 
aussi en un objet de gains.

Le rôle des autorités mexicaines a été 
décisif dans ce processus, non seulement 
comme promoteur d'un tourisme de luxe 

dans les années quarante, mais aussi par 
l'appui constamment donné aux équipe­
ments touristiques (entre autres par l'of­
fre de crédits hôteliers imposants) et, 
ensuite, sous couvert d'une politique de 
développement de ces nouveaux pôles 
touristiques qui font aujourd'hui les beaux 
jours du tourisme de masse au Mexique. 
Il faut toutefois souligner, comme l'illustre 
clairement le tableau « Arrivée des tou­
ristes par type de destination », que c'est 
avant tout Cancün qui est devenu l'épicen­
tre de cette croissance du tourisme de 
masse, alors que les autres stations balnéai­
res. appuyées par les gouvernements qui 
se sont succédés de 1970 à 1988. n’ont pas 
généré les résultats espérés. Le cas le plus 
évident de fracas tonitruant est celui de 
Loreto, dans la péninsule de Basse Cali­
fornie, qui n’arrive pas à capter 60 000 
touristes annuels. Los Cabos maintient un 
certain niveau, car le projet officiel, ce­
lui de San José dcl Cabo, s'est intégré dans 
un projet autonome de Cabo San Lucas qui 
est le véritable moteur du noyau touristi-
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que. Par ailleurs, les destinations tradition­
nelles de plage ont un flux relativement 
stable, sauf Veracruz qui connaît une 
nouvelle phase de croissance, qu’il faut 
aussi attribuer au tourisme d'affaire, 
comme c'est aussi le cas pour d’autres 
villes moyennes et des grandes métropoles 
mexicaines, depuis l‘ouverture des mar­
chés vers 1986, et sa formalisation par la 
signature de F AI-ENA, fin 1993,

Après 1988. faction publique s'est con­
sidérablement rédui te dans les grands pôles 
de développement touristique. Le capital 
privé a pris la relève, quand même appuyé 
par les crédits hôteliers. De fait, dès 1982. 
des groupes spécialisés ont lance' une 
grande quantité de projets privés, car la 
faiblesse de P économie mexicaine et de 
la monnaie, en particulier, rendait parado­
xalement le Mexique très concurrentiel sur 
le marché touristique.

Toutefois, l’espoir de voir les grands pro­
jets mexicains se transformer en enclaves 
de luxe est loin d’être un fait accompli : 
c'est plutôt un tourisme moyen - même un 
tourisme à revenus moyens et bas - qui 
choisit ces destinations dans l’ensemble 
de FofIre mondiale où Ia concurrcnce est 
d’ailleurs fort imposante. Le Mexique s'est 
lui-même constitué des concurrents en 
offrant son appui technique à Cuba et à la 
République dominicaine pour la mise en 
place de leurs propres projets. Dans l’en­
semble des Caraïbes, des projets sembla­
bles sont monnaie courante et le touriste 
aurait même tendance à ne pas vouloir 
répéter les séjours dans une même station 
pour diversifier quelque peu les lieux de 
vacances (si cela est possible en raison de 
la répétitivité des modèles touristiques).

Un des plus grands défis de ce modèle est 
sans aucun doute la question de l’environ­
ne ment. Même dans le cas des projets 
« planifiés », dont Cane un. les précautions 
quant aux effets négatifs sur l’environne­
ment n’ont pas été prises en compte au 
moment de la conception des projets. Dans 
le cas de Cancun, les travaux d’infrastruc­
ture ont accéléré l'eutrophication de la 
lagune de Nichuptc au centre du projet. Les 
failles dans les systèmes de déversement 
des eaux et des ordures, mais aussi le 

niveau impensable d’utilisation de l’eau 
potable par chambre d’hôtel, en font un site 
extrêmement offensif pour un environne­
ment particulièrement fragile.

En effet, les étendues côtières sous-tropi­
cales sont extrêmement complexes à gérer 
au plan écologique. Les grands développe­
ments touristiques côtiers au Mexique ont 
le plus souvent détruit les estuaires des 
rivières, les « » ; ils ont pollué les
eaux et transformé de façon irrémédiable 
les systèmes écologiques, en éliminant des 
espèces végétales et animales irremplaça­
bles. La destruction - enfin maîtrisée - des 
tortues marines en est un bon exemple.

Il faut aussi rappeler que c'est la commer­
cialisation à outrance de T activité touris­
tique qui fait des dégâts insoutenables : par 
exemple, récemment, un grand navire de 
croisière a touché la grande barrière de 
corail face à Cozumel, détruisant un pa­
trimoine naturel de premier ordre.

Au cours des dernières années, l’expan­
sion du tourisme balnéaire vers d’autres 
lieux a été des plus contradictoires. D’une 
part, on pourrait percevoir la dissémina­
tion des flux touristiques comme uti lait 
positif, car elle diminue la charge environ­
nementale et la répartit d’une façon plus 
cohérente, mais d’autre part, le recul de 
l’intervention de l’État mexicain a aussi 
accru la complexité du contrôle des ins­
tances de protection de l’environnement.

Heureusement. le ministère de FEnviron- 
nement a aujourd’hui commencé a freiner 
la croissance incontrôlée des développe­

ments touristiques, Par exemple, malgré 
sa fragilité environnementale, la côte 
mexicaine des Caraïbes a été inondée de 
projets de tout genre - enclaves touristi­
ques de luxe parfois liées a des capitaux 
douteux, petits projets qui se disent éco­
logiques, mais qui détruisent l’environne­
ment, etc. à un point tel que l’ancien 
préside ni du Mexique. M. Zedillo, a affir­
mé récemment que plus un seul projet ne 
serait autorisé sur cette côte. On peut douter 
sérieusement de la capacité officielle de 
meure un frein à une activité aussi lucrative 
pour l’économie mexicaine qui* souvent, 
est hors du contrôle des autorités.

À l'opposé d’un tel modèle de tourisme 
de plage, il y a bien sûr le tourisme vers 
des destinations intérieures. Le tableau 
« Arrivées de touristes par Lype de desti­
nation, 1986-1998 » fournit une estima­
tion de la relation entre les deux grands 
blocs de destination des touristes. La force 
du tourisme balnéaire ne doit pas être 
minimisée, mais il est évident que les 
destinations intérieures sont tout aussi 
importantes. Par ailleurs, il faut quand 
même rappeler que le Mexique n’a jamais 
fait de bonnes estimations du tourisme 
national, car les statistiques sont construi­
tes sur la base de l'occupation des hôtels. 
Malgré l’absence de tradition de camping, 
par exemple, il y a pourtant d'autres ave­
nues pour le tourisme national, la princi­
pale étant le tourisme en famille, d'autant, 
plus facile que le Mexique est un pays dont 
les grandes métropoles (principales émet- 
trices de touristes) se sont constituées sur 
la base des migrations interrégionales.
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GRAPHIQUE 2
Chambres «l'hôtel par étape de aci$$<Ni<e du modèle touristique

Les estimations récentes du nombre de 
touristes sont assez convaincantes : moins 
de 20 millions de touristes internationaux 
et près de 138 millions de touristes natio­
naux1 . La croissance du tourisme urbain 
est sensible et elle résulte de Laccroisse­
ment des relations économiques entre le 
Mexique et le reste du monde, particuliè­
rement avec les États-Unis et le Canada 
qui imposent un trafic croissant de tou­
risme d’affaires qui s’oriente vers les 
grandes villes.

Donc, face à ce modèle de tourisme de 
plage. les avantages du Mexique du point 
de vue économique, mais aussi au vu de 
son patrimoine tant culturel que bâti, sont 
en voie de diversifier les destinations et 
donc de diminuer les pressions de tout 
genre sur les littoraux. Les données du 
tableau « Arrivée de touristes pur type de 
destinations » montrent bien que les gran­
des métropoles et les villes moyennes de 
l’intérieur sont les destinations qui ont eu 
le pi il:-. if -H; . . , Cl i jiu- .a.r.cc-.
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On doit associer celte situation à h poussée 
du tourisme d’affaires après Louverture 
des marchés et à sa ratification officielle 
dans 11* cadre de l’ALENA signé fin 19934. 
On assiste également a une certaine pous­
sée du tourisme écologique (ou écotou­
risme), dont les manifestations sont par 
fois assez peu respectueuses de l'environ­
nement. Mais ces pratiques, en principe 
« écologiques », sont loin d'être dominan­
tes et. dans le meilleur des cas. en y ajou­
tant d’autres modèles « alternatifs », el­
les ne dépasseraient pas 15 % du total des 
arrivées touristiques (Hieniaux. 2000).

Il faut donc se rendre à l’évidence : la 
colonisation des littoraux du Mexique est 
un processus qui est loin d’être arrivé à 
expiration. Heureusement, 1‘héliotropisme 
a commencé à décliner, du fait, entre 
autres, de la menace du cancer de la peau 
cl d'un certain rejet du modèle peu varié, 
standardisé et le plus souvent anti-écolo­
gique, alors que les sociétés actuelles 
montrent une tendance croissante à exi­
ger la qualité, la diversité, le respect des 
individualités et celui de l’environnement 
naturel, toutes des conditions que les 
grandes destinations de masse présentent 
de moins en moins.

Paradoxalement, le rejet de ces destina­
tions en fait souvent baisser le prix, ce qui 
introduit une nouvelle demande de bas 
niveau qui compense partiellement la perte 
économique, sans pour autant résoudre les 
contradictions du modèle touristique et 
spatial en soi. C'est le cas d'Acapulco : au 
regard du déclin du tourisme internatio­
nal, deux nouvelles modalités sont appa­
rues simultanément. D’abord, la coloni­
sation d'une troisième portion du littoral, 
plus au sud et hors de la baie traditionnelle.
connue sous le nom d'« diû-
mante » : il s'agit d'une colonisation de 
luxe avec des résidences de classe, des 
hôtels de luxe et un confort de premier 
ordre lié à une séparation absolue par 
rapport à la ville et au reste du tourisme. 
Ensuite, la mise en service d'une autoroute 
chère et très rapide (3,5 heures de Mexico 
à Acapulco) a transformé le modèle tra­
dition ne!, basé sur le tourisme en hôtel, en 
un tourisme de plus en plus lié à la rési­
dence en temps partagé (rrme-diarin#), à
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la location de chambres, d’appartements 
et de maisons hors du marché formel et 
même à l’achat d’une seconde résidence 
dans le cas des plus fortunés. Cette trans­
formation du modèle dominant à.Acapulco 
ne se reflète d'ailleurs pas dans les statis­
tiques basées sur l'occupation des hôtels. 
Elle confirme par ailleurs l'hypothèse que 
le « produit touristique »*. en parallèle avec 
d’autres produits commercialisables, est 
soumis au modèle du « cycle du produit »1 2 3 4 * 5 
de Ve rnon.

La relation entre le tourisme mexicain et 
ses littoraux est une longue histoire qui 
s’est déroulée sur plus de cinquante ans. 
Cette relation a aussi été à la source de la 
croissance de la population mexicaine sur 
les littoraux. Nous en faisons une estima­
tion élémentaire à partir de la population 
des principaux centres touristiques du pays 
de 1950 à 2000. Cette tendance a d’ailleurs 
compensé la forte attraction de Mexico sur 
les populations des régions démunies et 
a induit une certaine redistribution de la 
population sur le territoire mexicain. C’est 
sans aucun doute un facteur positif au plan 
de l'aménagement du territoire.

Or. ce modèle de masse a aussi provoqué 
de nombreux problèmes environnemen­
taux. L'équilibre écologique est des plus 
précaires dans les zones côtières où la 
croissance des équipements et de la popu­
lation impose des charges écologiques 
importantes.

Toutefois, les littoraux mexicains sont 
encore largement inexploités ; des kilomè­
tres de plages vierges s’étendent sur les 
littoraux du Pacifique, du Golfe et de la 
mer des Caraïbes. Une nouvelle relation 
commence à s’imposer : on protège les 
sites de dépôts des œufs de tortues mari­
nes ; la mer de Cortès entre la Basse 
Californie et le continent est devenue une 
destination privilégiée pour l’observation 
des baleines ; on a désigné certaines zo­
nes côtières « aires protégées » en raison 
de leur biodiversité incomparable.

Finalement, le tourisme a permis aux 
Mexicains de se réconcilier avec la mer. 
Ils ne lui tournent plus le dos : des millions 
de Mexicains continuent de prendre leurs 

vacances dans les destinations tradition­
nelles ou commencent à revaloriser des 
endroits auparavant délaissés comme 
Veracruz. Dans ce processus, ils repensent 
aussi leur relation à l’environnement et. 
progressivement, ils s’intéressent plus à 
la préservation qu’à la destruction d’un 
patrimoine littoral étendu sans être pour 
autant inépuisable.

Daniel Hîernaux-Nicolasestpm-
fesseur-chercheur à T Université 4 utonome 
Métropolitaine de Mexico, campus Xochi- 
milco.

Notes

1 Au sujet de la formation des bulles touris­
tiques, lire Rémy (1994 : 61-78) et Judd 
(1999: 35-53).

2 Nous renvoyons le lecteur à notre article 
« The Canciin Bliss » dans Fainstein et 
Dennis ( 1999 : 124-142) pour une expli­
cation détaillée de l’expérience de cette 
station balnéaire.

3 Les données concernant le tourisme inter­
national se construisent à partir de plusieurs 
sources fiables, principalement les arrivées 
enregistrées par la police aux frontières (les 
données très précises sont communiquées 
trimestriellement). Quant aux touristes 
nationaux, les données ont été revues ré­
cemment grâce à la création d'un système 
de comptabilité nationale « satellite » pour 
le tourisme selon les dernières techniques 
de cette discipline. Cette nouvelle donne 
démontre aussi que le tourisme national est 
bien plus important pour l’économie 
mexicaine que le tourisme international, 
contrairement à toutes les affirmations 
officielles antérieures qui ont donné tout 
l'appui officiel aux projets orientés vers le 
tourisme international. La captation de 
devises par le tourisme est d'ailleurs un 
objectif qui est passe au second plan, à 
cause de l’apport considérable en devises 
qui provient des exportations manufactu­
rières depuis la mise en place de l’ALENA 
en 1994.

4 II faut toutefois prendre garde aux données 
relatives à Mexico : celles-ci démontre­
raient un bond en avant impensable de 1994 
à 1995 ; il s’agit en fait d'une révision du 
statut « touristique » de nombreux hôtels 
de diverses catégories et. de ce fait, plus 
de cinq millions de visiteurs auparavant non 
considérés comme « touristes ». grossis­
sent maintenant celte catégorie. Il ne s’agit 
pas seulement de mexicains, mais aussi de 
touristes étrangers, ce qui démontre bien 
que, dans les grandes métropoles mexicai-
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nés, les touristes s’insèrent dans toute la 
gamme des hôtels, même si ces installations 
ne sont pas toujours reconnues comme étant 
de « qualité touristique », comme c'était 
le cas à Mexico.

5 Voir entre autres les écrits de Cieorges Gazes 
à ce propos.
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